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Avant-propos

      Une grande partie des textes du tome VI de ce Recueil de farces
 a paru à Paris en 1981 comme tome I de la 2e
 série de La farce en France de 1450 à 1550.
 Mais ce volume avait été publié sans son glossaire, puisque, suivant les nécessités imposées alors par l'éditeur, le glossaire était commun aux deux volumes d'une série. Travail incomplet donc, et qui privait les étudiants d'un nécessaire outil de travail.

      J'offre ici, cette fois, une édition complète de mon travail, avec le glossaire correspondant aux farces publiées. J'ai revu le texte, corrigé quelques erreurs, complété les notes et procédé à une mise à jour en fonction des derniers travaux parus sur la farce. En outre, j'ai ajouté une édition critique de La confession Margot
, farce « croustillante » dont la version la plus ancienne, et sans doute la seule représentée, est fournie par un texte qui n'a encore jamais été publié.

      Les textes de ce volume proviennent principalement de deux recueils : le Recueil imprimé du British Museum et le manuscrit de copiste du Recueil La Vallière. Trois textes n'appartiennent qu'au Recueil du British Muséum : Le pont aux ânes, Les femmes qui font refondre leurs maris
 et Frère Guillebert.
 Deux textes sont tirés du Recueil La Vallière : Lucas, sergent boiteux et borgne
 et Le galant qui a fait le coup
 (on possède aussi pour ce dernier texte une édition postérieure et isolée, datant de 1610). Un texte, L'obstination des femmes
, se trouve dans deux éditions différentes, l'une incluse dans le Recueil du British Museum et l'autre dans le Recueil de Florence, dit Recueil Cohen. Enfin, La confession Margot
 nous est parvenue dans trois éditions gothiques différentes, deux conservées au British Museum et une à la Bibliothèque Colombine de Séville.

      
Là encore, j'ai essayé d'offrir un choix qui rendît compte des caractéristiques et de la diversité des farces. Mais j'ai centré l'intérêt sur des querelles de ménage, sur des hommes et des femmes s'opposant dans des situations variées, et sur les problèmes du sexe. De là, dans ces farces, une bonne humeur qu'au XIXe
 siècle on a pu juger trop gaillarde, scandaleuse même, mais qui de nos jours ne saurait que nous réjouir.

      Les personnages, malgré leur réduction à des « types » et malgré le peu de temps imparti au développement d'une situation — il fallait uniquement et brièvement faire rire —, présentent une galerie de portraits diversifiés, de la rusée Ameline (Lucas
) à la stupide Crépinette (Le galant
) et à la naïve Margot (La confession Margot
), des maris impuissants à satisfaire sexuellement leurs femmes et prêts à tout pour se faire pardonner (Les femmes qui font refondre leurs maris
) au jeune moine obsédé par son sexe, réduit religieusement à l'inactivité (Frère Guillebert
), et au confesseur plus préoccupé des services que pourra rendre aux prêtres célibataires sa pénitente que de ses « péchés » (La confession Margot
). Pour varier les situations, participeront au jeu des personnages aussi divers qu'un bûcheron (Le pont aux ânes
), un moine prêcheur (un saint homme, celui-là : Le pont aux ânes
, mais trop effacé pour supplanter dans nos souvenirs le moine Guillebert), un fondeur de cloches (Les femmes qui font refondre leurs maris
), un officier de justice, assez imbu de sa supériorité pour tenir scéniquement, et comme il se doit, le rôle principal de l'homme stupide (Lucas
) ; enfin, un médecin, de bon ou mauvais conseil selon les intérêts de l'un ou de l'autre (Le galant
).

      Deux de ces farces sont fort courtes : la version représentée à Paris de La confession Margot
 n'a que 141 vers, et L'obstination des femmes
194. Mais la farce des Femmes qui font refondre leurs maris
 s'étend sur 611 vers. Les deux premières se jouent à deux personnages ; l'autre à cinq.

      Margot
 est la parodie grivoise d'un sacrement : la confession, et se rattache à la tradition des sermons joyeux. L'obstination des femmes
 n'est qu'un débat mouvementé entre mari 

et femme, construit sur la plaisante équivoque du coucou-cocu. Le pont aux ânes
 est une ingénieuse adaptation scénique d'un conte de Boccace. Quant à la farce des Femmes qui font refondre leurs maris
, elle peut déjà faire penser à ce que seront les petites comédies en un acte.

      Mais n'étant pas par profession bateleur, il serait déplacé que je poursuive ce boniment sur ma marchandise. Que le lecteur juge ! Une dernière recommandation toutefois, puisque je viens d'évoquer la comédie : que dans sa lecture il oublie toutes les règles savantes qui, depuis le XVIIe
 siècle, se sont imposées au théâtre comique (fond et forme) et qu'il s'efforce de visualiser les images d'un texte lu en les projetant sur des tréteaux sans décor, en revivant en imagination une représentation dans le contexte d'une fête, d'une foire, d'un événement heureux.

      Une mise en disponibilité, comme jadis, est nécessaire pour comprendre... et rire.

      Pour faire comprendre, j'ai multiplié les notes explicatives à l'intention des étudiants et les références à l'intention des chercheurs. Pour faire rire, je ne peux que souhaiter faire partager à tous le plaisir que mes étudiants et moi avons eu à retrouver, par ces textes rendus à leur propre théâtralité, la bonne gauloiserie d'antan.

      Pour plus ample information, je renvoie le lecteur à l'Introduction générale publiée en tête du tome I. Je rappellerai seulement les principales abréviations auxquelles j'aurai recours et qui renvoient à des recueils et à des livres cités et détaillés dans la bibliographie qui ouvre cette Introduction :

      
        
          I) Origine de la plupart des textes

        

        
          
            	BM. :
            	Recueil du British Museum
, recueil factice
qui contient 64 pièces imprimées en caractè-
res gothiques, entre les années 1532-1559.
          

          
            	
Coh. :
            	Recueil Cohen
, recueil factice qui contient
53 pièces imprimées. Il fut recopié par ou
pour Gustave Cohen, et publié par lui en
1949. Les originaux ont disparu.
          

          
            	LV. :
            	Recueil La Vallière
, manuscrit de copiste,
contenant 74 pièces et qui daterait de la
seconde partie du XVIe
 siècle. Il est con-
servé à la Bibliothèque nationale de Paris.
          

          
            	Trep. :
            	Recueil Trepperel
, recueil de 35 pièces
imprimées (éd. E. Droz). Il appartient éga-
lement à la Bibliothèque nationale.
          

        

      

      
        II) Recueils modernes



        
          
            	ATF. :
            	Ancien théâtre français
, t. I-II-III (1854) ;
textes du Recueil du British Museum, trans-
crits par A. de Montaiglon.
          

          
            	Fournier :
            	Ed. Fournier, Le théâtre français avant la
Renaissance
 (1872) ; contient 49 pièces tirées
de différents recueils. Fournier se contentait
de textes de seconde main, qu'il corrigeait à
sa guise ; 4 de ces pièces se retrouvent ici,
mais reproduites d'après les originaux.
          

          
            	Ler. ou
Leroux :
            	Leroux de Lincy et Francisque Michel,
Recueil de farces, moralités et sermons
joyeux
 (1837) ; 4 vol. ; textes du Recueil La
Vallière.
          

          
            	Tis. :
            	A. Tissier ; renvoie aux farces du présent
recueil (voir le détail du contenu aux pages
suivantes 15 et 16).
          

        

      

      
        
III. Datation et lexicographie


        
          
            	Beneke
            	renvoie à Das Repertoir und die Quellen des
französischen Farce
, Weimar, 1910.
          

          
            	God. ou
Godefroy :
            	Dictionnaire de l'ancienne langue française

(1880-1902) ; 10 vol.
          

          
            	Huguet :
            	Dictionnaire de la langue française du XVIe


siècle
 (1925-1967) ; 7 vol.
          

          
            	Jannet :
            	Glossaire
 de l'Ancien théâtre français
 ; t. X
(1857).
          

          
            	Lewicka :
            	Fac-similé
 du Recueil du British Museum
(1970).
          

          
            	Tobler :
            	Tobler-Lommatzsch, Altfranzösiches
Wörterbuch
, A à T (1955-1976), Wiesba-
den ; 10 vol.
          

          
            	Wiedenhofen :
            	Beiträge zur Entwicklungsgeschichte des
französichen Farce
, Münster, 1913.
          

        

      

      
        IV) Autres abréviations
 (pour les notes)

        
          
            	cor. :
            	correction de... (cor. ATF. : correction de
Montaiglon dans l'Ancien théâtre français
).
          

          
            	éd :
            	édition.
          

          
            	ms :
            	manuscrit.
          

        

        Pour la présentation, je rappelle que la numérotation des vers, à gauche du texte, et les traits à droite, qui séparent les différents mouvements des farces, n'appartiennent pas au texte original. De même, la brève indication des « lieux », que, pour faciliter la lecture du texte, j'ai mise en italique audessous du numéro du mouvement. Le foliotage du texte 

original est indiqué à gauche dans la marge par l'abréviation f° A ou B suivie du n° du feuillet. Quand ce foliotage manquait, je l'ai restitué en le mettant en italique ; r° et v° (recto, verso) sont également ajoutés, ainsi que le numéro des pages.

      

      
        
Recueil de farces

        
          Tome 6

          
            
              	XXXI
              	L'obstination des femmes
 (BM. et Coh.).
            

            
              	XXXII
              	Le pont aux ânes
 (BM.).
            

            
              	XXXIII
              	Les femmes qui font refondre leurs maris
 (BM.).
            

            
              	XXXIV
              	Frère Guillebert
 (BM.).
            

            
              	XXXV
              	Lucas, sergent boiteux et borgne, et le bon payeur
 (LV.).
            

            
              	XXXVI
              	Le galant qui a fait le coup
 (LV.).
            

            
              	XXXVII
              	La confession Margot
 (BM.).
            

          

          Contenu des autres tomes du Recueil :

          Tome 1 (éd. Droz, 1986 ; TLF n° 336) :

          
            
              	I
              	Le nouveau marié qui ne peut fournir à l'appointement de sa femme
(BM.).
            

            
              	II
              	Colin qui loue et dépite Dieu en un moment
 (BM.).
            

            
              	III
              	Le retrait
 (LV.).
            

            
              	IV
              	Le gentilhomme et Naudet
 (BM.).
            

            
              	V
              	Les deux gentilshommes et le meunier
 (LV.).
            

            
              	VI
              	Les deux maris et leurs deux femmes, dont l'une a male tête et l'autre est tendre du cul
 (BM.).
            

          

          Tome 2 (1987 ; TLF n° 350) :

          
            
              	VII
              	Le grand voyage et pèlerinage de sainte Caquette
 (Trep.).
            

            
              	VIII
              	L'official
 (LV.).
            

            
              	IX
              	Le couturier et Esopet
 (BM.).
            

            
              	
X
              	Le chaudronnier, le savetier et le tavernier
 (BM.).
            

            
              	XI
              	Raoullet Ployart
, de Pierre Gringore.
            

            
              	XII
              	Trois galants et Phlipot
 (LV.).
            

          

          Tome 3 (1988 ; TLF n° 358) :

          
            
              	XIII
              	Le cuvier
 (BM.).
            

            
              	XIV
              	Le chaudronnier
 (BM.).
            

            
              	XV
              	Le savetier Calbain
 (BM.).
            

            
              	XVI
              	Le pâté et la tarte
 (BM.).
            

            
              	XVII
              	Maître Mimin étudiant
 (BM.).
            

            
              	XVIII
              	Jenin, fils de rien
 (BM.).
            

          

          Tome 4 (1989 ; TLF n° 367) :

          
            
              	XIX
              	Le badin qui se loue
 (BM.).
            

            
              	XX
              	Un amoureux
 (BM.).
            

            
              	XXI
              	Le ramoneur de cheminées
 (BM. et Coh.).
            

            
              	XXII
              	Le meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer
 (manuscrit original), d'André de La Vigne.
            

            
              	XXIII
              	Le bateleur
 (LV.).
            

            
              	XXIV
              	Les gens nouveaux
 (BM.).
            

          

          Tome 5 (1989 ; TLF n° 374) :

          
            
              	XXV
              	Jeninot, qui fit un roi de son chat
 (BM.).
            

            
              	XXVI
              	Mimin le goutteux et les deux sourds
 (BM.).
            

            
              	XXVII
              	Un qui se fait examiner pour être prêtre
 (BM. et LV.).
            

            
              	XXVIII
              	Colin, fils de Thévot le maire
 (BM. et Coh.).
            

            
              	XXIX
              	Le pardonneur, le triacleur et la tavernière
 (BM.).
            

            
              	XXX
              	Tout-Ménage
 (BM.).
            

          

          Tome 7 :

          
            
              	XXXVIII
              	
                Maître Pathelin

              
            

            
              	XXXIX
              	
                Le nouveau Pathelin

              
            

            
              	XL
              	
                Le testament Pathelin.

              
            

          

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      XXXI.
L'OBSTINATION
DES FEMMES

      
      

      
        I.
TEXTES

        
          a) Editions anciennes
 :

          — Recueil du British Museum
 (cote : C 20 e. 13, pièce n° III), in-4° (dans le format oblong, dit agenda) et en caractères gothiques ; 4 feuillets (8 pages, de 45-46 lignes à la plage pleine) ; [Lyon, Jehan Cantarel], « en la maison de feu Barnabé Chaussard » ; sans date (entre 1532 et 1550, d'après H. Lewicka, Fac-similé
 du recueil, p. X). Texte en bon état (aucun vers ne reste sans rime correspondante).

          
            
1)

Coquilles et fautes
 (que j'ai corrigées), comme Ee
 pour Et
 (v. 108) ; et voir les notes des vv. 19, 61, 66, 71, 76, 84, 103, 116, 162, 189.

            
2)

Diversité des graphies et des formes grammaticales
 : suffixe le plus souvent en -aige
 (titre, 14-15, 18-19, 29, etc.), au total seize exemples, pour trois exemples seulement en -age
 (51, 130-131) — on notera qu'on a toujours la forme caige
, mais que raige
 (19) et enraiger
 (34) se rencontrent avant rage
 (51) et enrager
 (50) — ; ce
 : « si », conj. (10, 160, 166) et se
 (41, 49, 113, etc.) ; dict
 (67) et dit
 (78) ; el
 (11) et ailleurs elle
 (97, 109, etc.) ; je vous empry
 (140) et je t'en prie
 (144) ; je
 mettray (64, etc.) et g'y
 mettray (62), g'
iray (110), ce ge
 étant spécialement fréquent quand il y a inversion soudée — et dans ce cas la dernière lettre du verbe est un i
 ; — : tayraige
 (80) ; sus
, prépos. (70, 73, 81, 133) et sur
 (113) ; (vous) tueriés
 (120) et me turas
-tu (127 ; et voir 151) ; je vueil
 (15, 45, etc.) et veulx
 (160).

          

          Notons pour les désinences verbales :

          Indicatif présent 1ère
 singulier : je remetz
 (18) et je doy
 (69, 71) ; j'affy
 (140) et je prie
 (144) ;

          Conditionnel présent 1ère
 singulier en -oye
 (55, 57, 151) et en -oys
 (168) ;

          2e
 personne du pluriel en -és
 (dans le texte du BM. : es
) : 34 (deussés-vous
), 42, 49, 68, 81, 108, etc. ; au total 19 exemples ; ou en -ez
 : 27, 45, 50 (deussiez-vous
), 54, 56, 60, etc. ; au total 22 exemples.

          C'est ce texte du Recueil du British Museum, avec sa pagination, qu'on trouvera reproduit ici.

          
— Recueil Cohen.
 Rappelons que nous ne connaissons ce recueil de « farces », dit aussi de Florence, que par une copie faite « à la hâte » par (ou pour) Gustave Cohen et publiée par lui en 1949. Le texte qui nous intéresse, y a pour titre ; La mauvaistié des femmes
 ; il occupait les feuillets 293-296 du recueil et couvrait, avec une répartition du texte différente de celle du BM., 7 pages imprimées, le verso du feuillet 296 restant blanc. Comme pour les autres textes du recueil, on ignore le nom de l'imprimeur et la date de l'édition.

          La farce a le n° XLVIII et couvre dans le recueil de Gustave Cohen les pages 385-389 (sur deux colonnes).

          G. Cohen a avancé, à la suite d'Eugénie Droz (Recueil Cohen, p. xj), que les pièces contenues dans son recueil avaient été originellement « imprimées à Paris, vers 1540 ». L'édition de La mauvaistié des femmes
 semble pourtant quelque peu plus tardive ; elle est en tout cas postérieure à l'édition du British Museum. S'il n'y avait pas, après le v. 148, dans le texte de Cohen, un ajout de six vers, on pourrait même affirmer sans hésiter qu'un exemplaire semblable à celui qui est conservé à Londres a servi de base à cette édition. L'éditeur aurait seulement procédé à quelques remaniements : 1) Titre nouveau ; c'était l'usage, lors d'une nouvelle édition d'un texte (voir entre autres Le cuvier
, Tis. XIII, la note du titre ; et ci-dessous, XXXVI : Le galant qui a fait le coup
) ; les noms de Rifflart et de Finette qui sont donnés à la suite du titre comme personnages, témoigneraient du succès de la farce, les types du « mari » et de la « femme » s'effaçant devant les individus. 2) Particularités dialectales effacées (v. 11, elle
 pour el
) et rajeunissement : suffixe en -age
 (sauf au v. 14, où par mégarde langaige
 rime avec cage
, et 158-159
168-169) ; v. 10, survenoit
 (BM. : sourvenoit
) ; sur
, où le BM. a (des
)sus
 (44, 70, 73, 81, 133) ; v. 116, oyez
 (BM. : oués
) ; v. 127, tueras
 (pour turas
) ; vv. 133 et 138, donneray
 (pour donray
) ; v. 142, envis
 (pour anvis
) ; v. 163, mar
[r
]i
 (pour courcé
) ; les ce
 : « si » ont été transcrits se
 (10, 160, 180, 187 ; sauf au v. 10 ; quant au si
 du v. 166, il est peut-être dû à une erreur du copiste du XXe
 siècle). 3) S'il y a eu des corrections utiles (vv. 19, 23, 61, 76, 103), certaines particularités du texte du BM. ont été gardées ; v. 44, mes
 piedz ; v. 162, où manque Rifflart.
 4) Enfin, pour abréger, je renvoie à la note du v. 152 sur changeast.



          Compte tenu des vers sautés dans Cohen (v. 13) ou qui manquent dans BM. (après le v. 148), la numérotation des vers de Cohen ne correspond pas à celle du BM. Pour simplifier et comme le lecteur n'a pas sous les yeux le recueil de Cohen, je renvoie toujours à la numérotation établie sur le texte du BM.

          Je ne me livrerai pas à un exposé détaillé des graphies de Cohen, la plupart offrant d'autant moins d'intérêt qu'il est impossible de savoir, faute de pouvoir recourir au texte original, s'il s'agit de graphies propres au texte ou dues au copiste du XXe
 siècle. Signalons pour exemples, v. 1 : paine
 ; v. 3 : autre
 ; vv. 4 et 12 : nuit
 ; v. 16 : mectre
 et v. 113 : je gecte
 (mais v. 12 : fait
 ; et v. 23 : saint
) ; v. 21 : riens
 ; v. 124 : mie
 ; v. 132 : sanglant
 ; etc. Enfin, pour la 2e
 personne du pluriel, on rencontre tantôt -és
, tantôt -ez
, mais assez rarement en accord avec le texte du BM.

        

        
          b) Editions modernes
 :

          
            
— Ancien théâtre français
 ; t. I, 1854, pp. 21-31. Texte établi sur celui du British Muséum ; mais j'ai relevé une vingtaine d'erreurs de lecture ou de transcription ; vv. 3 et 47 : l'autre
 ; v. 6 : nuyt
 ;v. 10 : se ma femme
 ; v. 16 : ce cera
 ; v. 21 : comment
  etc.

            — Fournier (Edouard), Le théâtre français avant la Renaissance
 ; 1872, pp. 126-129 (sur deux colonnes). Suit ATF., dont il adopte, sans les signaler, les propositions de correction.

            — Bowen (Barbara), Four farces
  Oxford, 1967, pp. 1-13 (texte) et 125-127 (notes).

          

        

        
          c) Adaptation en français moderne
 :

          — Gassies des Brulies (G.), Anthologie du théâtre français au Moyen Age. Théâtre comique
, Paris, 1925, pp. 286-293 (12e
 pièce). A gardé l'octosyllabe, mais a réduit le texte à 143 vers.

        

      

      
        II.
UNE QUERELLE DE MÉNAGE

        Les dissentiments conjugaux et leur conséquence : les querelles de ménage, sont un des sujets privilégiés de nos farces. Peut-être en raison du peu de temps qu'exige leur développement, et du rire que fait naître facilement dans ce genre de querelles le jeu combiné du mot et du geste.

        Ces querelles peuvent être accessoires au sujet (Lepâté et la tarte
) ou le fond même du sujet (Le cuvier
).

        Généralement, quand la femme trompe son mari, elle évite les querelles, c'est-à-dire l'occasion des soupçons ; et elle se montre douce avec son cocu de mari (Un amoureux ; Les deux maris et leurs deux femmes
). La farce du Meunier de qui le diable emporte l'âme en enfer
 n'est qu'une exception apparente : avec un mari moribond, la meunière a-t-elle encore besoin de feindre ? de même les farces comme Le ramoneur de cheminées
 ou Frère Guillebert
 : l'impuissance sexuelle du mari y est notoire : et le mari, se sachant en position d'infériorité, est prêt à tout pour faire oublier son infirmité. En revanche, dans les ménages où l'amant n'entre pas en tiers, on se querelle ouvertement. C'est particulièrement fréquent chez les couples qui sont formés de fraîche date ; on l'a vu pour Le cuvier.
 Ici, dans L'obstination des femmes
, Rifflart évoque (vv. 28-30) le jour où il s'est mis en ménage et où sa femme lui a promis obéissance : on n'attend pas vingt ou trente ans pour tirer argument d'une telle promesse ! La farce commence d'ailleurs par la plainte du malmarié (vv. 1
4, 7) ; et Rifflart use d'abord de termes respectueux à l'égard de sa femme : m'amye
 (v. 17), belle dame
 (v. 75 ; repris au v. 162). Ce qui n'empêche pas nos gens de se menacer de coups ; aux menaces de la femme :

        
          Je te donray sus le museau,

          Se tu me frappes aujourd'huy (vv. 133-134)

        

        répondent celles du mari :

        
          Par Dieu, se vous parlés meshuy

          De coqu ne de tel oyseau,

          Je vous rompray tout le museau,

          Tant vous donray des horions, (vv. 135-138)

        

        Dans les farces, ces querelles de ménage sont diversifiées par les motifs qui les font naître et par la nature (ou qualité) des adversaires. Dans L'obstination des femmes
, les adversaires sont les types traditionnels du « mari » et de la « femme », comme il est spécifié dans la page du titre (édition du BM.) ; mais sous le masque du « type » se devinent deux paysans individualisés : Rifflart et Finette. Quant aux
motifs de la querelle, ils sont, bien sûr, multiples. Plus le motif est futile, moins la querelle est inquiétante et, par conséquent, plus il est amusant de voir les époux se quereller. Dans la farce du Pet
 (BM. VII), Hubert et sa « femme » s'accusent réciproquement d'avoir fait un pet ; un procureur s'efforce de trancher le débat ; comme il n'y réussit pas, ils vont tous trois devant le juge : nouveau débat, pour aboutir à une sentence ridicule, qui ne peut satisfaire personne. Dans L'obstination
, pas de procureur, pas de juge ; et la querelle ne passe pas les murs de la maison : on vide la querelle entre soi.

        Quels que soient les motifs de la querelle et les griefs qu'on se jette à la face, c'est en fait presque toujours le principe de l'autorité dans le ménage qui est mis en cause : qui sera le maître « en la maison » ? A l'époque — et pour longtemps — de droit et de raison (v. 167), c'est l'homme ; mais de fait, en « usage » (v. 169), c'est la femme. De là, pour les sages, un accommodement : le mari se dit le maître, mais c'est la femme qui agit en maîtresse.

        On peut supposer que la scène de L'obstination des femmes
 se situe en hiver. Rifflart n'a rien à faire dehors ; a-t-il même un « métier » (sa femme l'accusera de ne vivre que de rapine) ? Comment s'occuper pour ne pas s'attirer le reproche de rester inactif, de ne pas besongner
 (vv. 9, 13) ? Rifflart décide donc de faire à l'intérieur quelques petits
travaux d'aménagement (v. 15) : il réparera une vieille cage (vv. 18, 92). On notera la situation de départ. Rifflart, qui craint d'être battu par sa femme si elle le surprend à ne rien faire (v. 11), courbe le dos à l'arrivée de Finette et se veut aimable, conciliant (m'amye
). Elle, au contraire, les mains sur les hanches — du moins, on le suppose — s'apprête une fois de plus à gronder (v. 12) : s'adresse-t-elle à son mari en arrivant ? c'est à la troisième personne et pour lui demander compte de ses occupations (v. 17). Tout de suite, c'est la querelle... et les insultes, avant les coups.

        Premier motif de la querelle (objet général) : le travail qu'entreprend Rifflart ne rapportera au ménage aucun profit, aucun argent (vv. 19-22).

        Second motif (objet particulier) : quel oiseau mettra-t-on dans la cage ? une pie, dit le mari ; un coucou, dit la femme. Pour rendre manifeste l'obstination des femmes, il ne sera plus désormais question que de pie et de coucou (vv. 35 à la fin). Une fois que les femmes ont décidé quelque chose (et parfois par pur esprit de contradiction ; et Finette ne dira jamais pourquoi elle préfère un coucou à la pie de Rifflart), rien ne saurait en effet les faire revenir en arrière, même s'il s'agit de petites choses ; pour le principe. Pour le principe aussi, le mari se défend ; il menace même d'appuyer ses arguments par des coups : rien n'y fait. Mais comme, rappelons-le, nous avons affaire à un couple relativement jeune, que cela ne vaut vraiment pas la peine de s'entredéchirer pour si peu et que Rifflart n'a pas comme le Jaquinot du Cuvier
 un moyen de pression pour imposer à coup sûr son point de vue, le mari cédera :

        
          Au fort tout luy accorderay.

          Je n'y voy point de meilleure voye.

          Le sang bieu, avant la turoye

          Qu'elle change cest oppinion. (vv. 149-152)

        

      

      
        III.
« L'OBSTINATION DES FEMMES » ET « LE CUVIER »

        Comparée au Cuvier, L'obstination des femmes
 qui oppose le mari et la femme pour une futilité, sans témoin et sans intervention extérieure, a pu paraître de peu d'intérêt et « très plate » (Petit de Julleville), une simple « parade de carrefour » (Charles Magnin, repris et approuvé par Fournier).

        Mais a-t-on bien compris cette farce ? Certes placée dans le recueil du British Museum avant Le cuvier
 — non par souci d'ordre chronologique, mais par la seule décision du responsable de ce recueil factice —, elle se présente comme une sorte de préliminaire, introduisant la série des farces qui traitent des querelles conjugales. L'obstination des femmes
 serait le cas le moins complexe, le moins théâtral des farces où s'opposent mari et femme, puisqu'ici un « idiot » « ne demande que la paix dans le ménage », alors que dans Le cuvier
, si le mari a paru céder pour obtenir cette paix, il donne finalement « une leçon à la femme autoritaire et entêtée ».

        Faut-il pousser plus loin les choses et ne voir dans L'obstination
qu'une esquisse du Cuvier
, et même, comme Gassies des Brulies, penser que les deux farces sont « du même auteur » ?

        Avant d'aborder l'originalité de L'obstination
, examinons les rapprochements possibles entre Le cuvier
 et L'obstination.



        
          
1)

Date et origines.
 Les deux farces, publiées dans la première partie du XVIe
 siècle à Lyon par Jehan Cantarel, ne peuvent être datées que très approximativement : toutes deux remonteraient à la fin du XVe
 siècle. Il est donc impossible actuellement de savoir si L'obstination
 a effectivement précédé Le cuvier.
 Leur origine, en revanche, semble bien la même. Bien que nos textes datent d'une époque où les formes dialectales ou tendent à disparaître ou sont devenues interchangeables avec les formes communes, on a pu établir que Le cuvier
, malgré des formes appartenant au vaste domaine normanno-picard, était plutôt d'origine picarde. Eugénie Droz pense que L'obstination des femmes
 est également d'origine picarde, comme La confession Rifflart

. S'il ne convient guère de retenir le serment « par Nostre Dame de Boulongne » (v. 85), le culte voué à la Vierge de Boulogne s'étant en effet à cette époque répandu un peu partout au nord de la Loire, on peut se référer, comme pour Le cuvier
, 
au serment qu'on dit authentiquement picard : « par le sainct sang que Dieu me fist ».

          
2)

Thème.
 Le monologue de Rifflart au début de L'obstination
 est à rapprocher de celui de Jaquinot dans Le cuvier
 ; mais on a vu, à propos du Cuvier
, que les plaintes du malmarié, comme celles de la malmariée (maumariée
), étaient un lieu commun à cette époque. L'homme soumis à la femme est également un thème comique fort répandu dans nos farces. On notera seulement qu'il est curieux que dans ces deux farces il soit rappelé, dans les mêmes termes, que par « droict » et « raison » il appartient à l'homme d'être le maître (Cuvier
, vv. 316, 320 ; et Obstination
, v. 167), et que les deux maris, qui, par une faiblesse que l'ordre de la société réprouve, ont dû plier devant leur femme, tiennent devant le public à justifier leur conduite (Cuvier
, vv. 325-331 ; Obstination
, vv. 165-168).

        

        Mais sans compter que l'entêtement féminin n'est pas le sujet du Cuvier

, que de différences entre les deux œuvres !

        Si la querelle de L'obstination
 a pour objet une futilité : la nature de l'oiseau qui sera mis en cage, dans Le cuvier
 la querelle met en cause toute l'organisation de la vie quotidienne ; la vie sexuelle même de Jaquinot dépendra d'un règlement ! Dans L'obstination
, enfin, Rifflart cède sur un point particulier, pour retrouver la paix ; Jaquinot, lui, cédait par tactique, en se réservant de recouvrer, à l'occasion, son autorité : Rifflart reste vaincu, Jaquinot sortait vainqueur.

      

      
        IV.
FARCE ALLÉGORIQUE OU FARCE À DOUBLE SENS

        Rifflard veut mettre dans la cage qu'il répare, une pie ; Finette veut y mettre un coucou.

        La pie est un oiseau familier de nos campagnes. Elle s'apprivoise (en cage) et peut « parler » ; en fait, elle répète quelques mots qu'on lui a appris, comme un perroquet. Une expression proverbiale disait ainsi : « parler comme pies en cage ». Il se pourrait aussi, comme on l'a vu à la note 8, que l'expression « dire pie » ait existé avant L'obstination.



        Le coucou, ordinairement en ancien français cocu
 (Coh. XXVI, v. 91) ou coqu
 (Coh. XLVI, vv. 376-377), est aussi un oiseau familier de nos campagnes, mais qu'on entend plus qu'on ne voit : il se tient caché dans les bois et il ne se 
met pas en cage. Son nom est une onomatopée qui reproduit son cri. La femelle pondant ses œufs dans le nid des autres oiseaux, ce cri servit à l'origine à désigner aussi bien l'amant que le mari trompé (Huguet, t. II, p. 325, cite « cocu cocuant » et « cocu cocué ») ; mais, de bonne heure, il fut employé surtout pour le mari trompé.

        De là plusieurs « lectures » de cette farce.

        
          
1)
 Le point de départ serait l'expression dire pie
 : « céder à la volonté de quelqu'un » ; et L'obstination
 serait la mise en action d'un dicton.

          
2)
 Comme l'a fait remarquer J.-Cl. Aubailly, nous aurions ici une rivalité « présentée sous une forme allégorique » : la pie est le « symbole de la femme bavarde et coquette », et le coucou celui du « mari berné et cocu » ; et l'allégorie de la cage servirait à illustrer le droit d'autorité : qui des deux rivaux assurera « sa domination sur l'autre » ?

          
3)
 Si maintenant on compare L'obstination des femmes
 au Ramoneur de cheminées
 (Tis. XXI), où il ne se passait rien et où une situation banale : le retour du mari après une journée de travail, servait sans conteste de prétexte à « filer » une équivoque grivoise, on peut se demander si L'obstination des femmes
 n'est pas également une farce à double sens ; on y jouerait sur l'équivoque du cocu (« cocu » et « coucou »).

        

        Le public du Moyen Age semble avoir été un grand amateur de ce jeu des doubles sens ; c'est ce qui pourrait expliquer que, chose relativement rare, nous possédions deux éditions différentes et de L'obstination des femmes
 et du Ramoneur de cheminées
 (BM. et Coh.).

        Mal marié, Rifflart cherche à se procurer une autre cage pour besongner
 (vv. 9, 13). Le mot « besogner » s'employait pour désigner « l'acte amoureux » ; quant au mot « cage », comme l'a noté B. Bowen, il se prêtait lui-même à l'équivoque : qu'on relise dans le Décaméron
, de Boccace, le conte sur « la cage du rossignol » (V, 4) ! Or que fait Finette quand elle devine les intentions de son mari ? Jouant elle-même sur les mots (note du v. 37), elle le traite de macquereau
 (vv. 38-40). Elle se vengera, dit-elle ; et l'oiseau que Rifflart mettra dans la cage sera celui d'un cocu. Par là s'expliqueraient les vers 54-57, l'emploi des mots paillart
 (v. 62 ; le mot prendrait dès lors son sens moderne, comme dans Le badin qui se loue
, au v. 315), villain jaloux
 (v. 74), loudier
 (v. 77) et l'adjectif vostre
 au vers 188 : le mari défie sa femme de pouvoir trouver un autre oiseau pour mettre dans sa propre cage !

        Parade verbale et gestuelle sur une dispute entre mari et femme, farce allégorique sur le principe d'autorité ou farce à sens équivoque ? Comment trancher ? Et si l'auteur prenant 
pour sujet une banale querelle de ménage avait recouru à la fois à une expression populaire pour développer une situation, à l'allégorie de la cage pour agrémenter son texte, et à l'équivoque pour le rendre plus piquant ?

      

      
        V.
VERSIFICATION

        
          a) Nature



          Octosyllabes ; les cas difficiles peuvent généralement être résolus par les règles souples de la scansion des farces.

        

        
          b) Disposition
 générale : aa bb cc dd...

          Remarques :

          
            
1)
 La farce commence (vv. 1-8) par un triolet : ABaAabAB (les majuscules désignent les vers repris ; sur ce triolet qui commence la farce, voir ci-dessous la note du v. 1) ; on trouve encore deux triolets, aux vv. 81-88 et 93-100.

            
2)
 Le v. 76 qui sera repris au v. 79, semble ébaucher un triolet (et le v. 80 reprend partiellement le v. 77) ; les v. 118 et suivants offrent aussi une disposition avec reprise (voir la note du v. 123).

            
3)
Fin de la farce : a | a b a b.

          

        

        
          c) Scansion
 du mot pie
 :

          
            Une pi(e) ; c'est ung bel oyseau (36 ; et 48, 114, 121)

            Se la pi-e par vostre non (41 ; et 154)

            Une pi-e | y sera mise (58)

            G'iray une pi(e) accepter (110)

          

          
            
          

        

      

      
         Farce nouvelle
très bonne et fort joyeuse
de l'OBSTINATION DES FEMMES


        
          à deux personnaiges, c'est assavoir :

          le MARY

          et la FEMME

        

        

Dans la
maison de
Rifflart

        
           RIFFLART,

          le mary, commence.

          
            Gens mariez ont assez peine


            A bien considerer leur cas.

            L'ung tracasse, l'aultre pourmaine :

            Gens mariez ont assez peine.

            Par chascun jour de la sepmaine,

            De nuyct, de jour, vela le cas :


            Gens mariez ont assez peine,

            A bien considerer leur cas.

            A besongner ne fauldray pas ;


            Car, ce ma femme sourvenoit,


            Certainement el me batroit.

            Nuyct et jour n'y faict que hongner.

            Il me fault aller besongner

            Pour eviter son hault langaige.

            Je vueil assouvir ceste caige ;


            Ce sera pour mettre une pie.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Que faict Rifflart ?

          

        

        
          RIFFLART

          
            Quoy ! dea, m'amye,


            Je remetz apoint ceste caige.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Esse tout ? Que [l]a malle raige


            Te doint Dieu, villain malostru !


            Or dy, comme gaigneras-tu

            Ta vie ? tu ne veulx rien faire.

            Du mal monsieur sainct Aquaire


            Puisses-tu estre tourmenté,

            Et aussi que malle santé

            Te doint celuy qui te forma !

          

        

        
          RIFFLART

          
            Me mauldissez-vous ? Qu'esse là !


            Dea, Finette, quant je me mis

            En mesnaige, tu me promis

            Que feroys mon commandement,


            Et tu me maulditz maintenant.

            Fault-il qu'endure ? Qu'esse cy !


            Je feray ceste caige cy,


            Et deussés-vous vif enraiger.


          

        

        
          LA FEMME

          
            Mais pourquoy faire ?

          

        

        
          RIFFLART

          
            Pour loger

            Une pie ; c'est ung bel oyseau.

          

        

        
           LA FEMME

          
            Et que dira-elle ?

          

        

        
          RIFFLART

          
            « Macquereau,


            Va hors ; va, larron... »

          

        

        
          LA FEMME

          
            Que vous estes.

            Hé Dieu ! qu'il est de sottes testes !

          

        

        
          RIFFLART

          
            Je ne suis point macquereau, non.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Se la pie par vostre non


            Vous appelle, vous l'orrés bien.


          

        

        
          RIFFLART

          
            Je suis aussi homme de bien

            Que homme qui soit, dessus mes piedz.


            Et vueil bien que vous le sachez,


            Puis que je l'ay mis à ma teste,

            Ce ne sera pour aultre beste


            Que pour une pie ; je le vueil.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Se vous en aviés plus grant dueil,


            Et deussiez-vous vif enrager


            Et de malle rage menger,

            Par la pasque Dieu, non sera.

            Ung coqu on y boutera,


            Entendez-vous bien ?

          

        

        
          RIFFLART

          
            Ung coqu !

            J'aymeroye mieulx perdre ung escu.

            Comment en serez-vous maistresse ?


            Je mourroye avant de destresse.


            Une pie y sera mise.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Certes j'en feray à ma guise,

            Vueillez ou non.

          

        

        
          RIFFLART

          
            Voyre, Finette,

            Que jamais on ne m'e[n] caquette.

            G'y mettray une pie.

          

        

        
          LA FEMME

          
            Vous paillart,


            Vueillez ou non, par Dieu, Rifflart,

            Je mettray ung coqu dedans.

          

        

        
          RIFFLART

          
            Vous en mentirez par les dens.


            Par le sainct sang que bieu me fist,

            Puis que je l'ay dict, il suffist.

            Finette, n'en caquetés plus

            Ou, foy que (je) doy au roy Jesus,


            Ung coup aurez sus la narine.


          

        

        
          LA FEMME

          
            Foy que doy saincte Katherine,


            Vous ne le porterez pas loing.

            Je vous bailleray sus le groing,


            Entendez-vous, villain jaloux ?

          

        

        
          RIFFLART

          
            Et, belle dame, taisez-vous ;


            Paix !

          

        

        
          LA FEMME

          
            Pour [qui] ?

          

        

        
          RIFFLART

          
            Taisez-vous meshuy.


          

        

        
          LA FEMME

          
            Pour ung loudier, pour ung yvrongne.


          

        

        
          RIFFLART

          
            Encores !

          

        

        
          LA FEMME

          
            Fy, fy, fy !

          

        

        
          RIFFLART

          
            C'est trop dit 


            Paix...
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